
i de payer la moitie de sa
mille francä, il a i'allu quo
ienir de ma pauvre mere,
tendresso... que tu em-

leaujour. Ah! c'estmal!
:lques excuses...
es en l'interrompant,voiei.
r ä vos places.
silenco vers la table, mais
rviette, M mo Desgranges
en fit autant, et tous deux
es, les'yeux pleins de lar-
crln de diamants sous son
nille francs qui lui man-

vl. Desgranges en se de-
Vous ne m'appelezplus

>revoyance avait-elle rai-
faut qu'un pere restetou-
e füt-ce... ne füt-ce, mes
Je dans un moment de
le? Seulement,mon gen.
ue je ne pourrais pas re-

E. LEGOUVE.

LA IäISON

DE KAMILLE
la mancelle.
enrale.
xniture de navets
i'Ecosse rötis.
ulbeux sautes au beurre.
ingue.
welle est un melange de
irrons frais.
tut dans la poissonniere,
et une sauce i'aite d'un
: dans lequel sont incor-
;].

ont une sorte de pelites
excellent legume.

LE BARON BRISSE.

•kaut! polkas de J. Klein.

ignes, 93,637,000 mots,
itenant tout ce qui est
ist le Grand dtetionnaire
. — Librairic Abel Pi-

combien est grandc l'in-
iur notre conservation.
; ce que la maison Ed.
recemment : Le savon

lilette, le lait d'Hebe, qui

insi que l'extrait d'oppo-
ims les plus ä la mode ä
e chez Ed. Pinaud, 30,
nandent tous par lcur
suc de nymphea, le sa-

ufanls, ä 40 cent. le pe-
i ä la CorbeiUe fleurie,
k'ienne, de vraies fleurs
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1-2. Toilette de ville (devant et dos).
— La robe, en satin couleur bois ou
marron dore, a des ornements en (Hoffe
rayee, moitie faille et moitie velours, de
meine cou'eur, mais de teinte un peu
plus foncee.

- Toilette de pro-
le soiree. — Toi-

Quatre mouchoirs

de ce noint
l'heure de la

1er tour. —
les äl'envere,

2 e tour. —
les simples.

3. TRASSIERE MIG.NOXNETTE.

en lui-möme; nous nous occuperons lout ä
direction de la brassiere :
3 mailles ä l'envers, 2 mailles simples, 3 mail-

ailles simples, 2 mailles ä l'envers, 3 mail-

3' tour. — Toules mailles simples.
4* tour. — Toutes mailles ä l'envers.
5 e tour. — Comme le premier.
0' tour. — Comme le deuxieme.
BrässiSre. — Pour executer la bras¬

siere dont nous reproduisons le modele,
commencez par monter sur deux aiguil-
les 32 mailles; faites votre dessin tel
que je viens de vous l'indiquer; rabat-
tez, pour l'epaulette, une maille au bout
de votre a'guille, mais ä partir seule-
ment de la 16» maille, les premieres
etant reservees pour l'encolure,et cela
durant 16 tours.

Faites ensuite 16 rangs unis sans
diminulionsni augmentations.

Arretez-vous lä. Montez 58 mailles
pour le devant; rabattez pour l'epaulette
1 point de chaque cöte; puis, aubout
de 8 rang'es unies, faites au 10 e point
un retreci.

S. MOUCIIOIR DE POCHE.

La jup\ qui fait trai-
ne par derriere.est gar-
nie d'un haut volant
aux plis reguliere, mais
non arretiS, surlesquels
retombe une premiere
tunique orn^e d'un plis-
se de salin et forman 1
chäle; sur cette tunique
retombe une draperie,
— on ne peut appelcr
cet ornrnent fantaisisle
d'un autre nom, car ce
n'est pas, ä proprement
parier, une tunique, et
ce n'est pas non plus
une echarpe; cela tient
des deux. — Cette dra¬
perie est doublee de
faille bleue, laquelle
forme iarge reveis ou
bordure ä l'endr it.

Le tablier de la robe
est orne de plisses de
salin altern's par une
bände de l'elofle rayee,
faille et velours. Dans
cette etoffe, s; trouve
egalement pris le cor-

4. TRICOT ET DENTELLE
DE LA BRASSIERE.

C'est alors que com-
mence cette especc de
pince qui cambre la tail-
le. Faites pour le mi-
licu un retreci et un
augmente en memo
temps, et cela au 24 e
point. De l'autre cöte,
repetez le retreci au
24 e point.

Travaillez ainsi du-
rant dix rangees cor.se-
cutives.

Tricotez 4 rangees
unies, ou du moins du
meme dessin, en faisant
toujours au militu l'aug-
mente et le retreci,
mais en ne continuant
pas sur les cötes.

S'arreter lä, puis re-
commencer la deuxieme
partie du dos semblable
ä la premiere.

Ceci fait, il s'agit de
reunir sur une seule ai-
guillle les trois parli'.s
de la brassiere et de
continuer le dessin tel

b. MOL'CHOIR DE FOiHE.

7. MOl'CnOIR DE DEMI-TOILETTE.

seiet aux longues basques, qui est pose sur
le corsage, ainsi que les brass irds des mxn-
ches, et la ceiuture qui rotombe sur le cöte
de la draperie par derriero. Cette etoffe, dejä
si riche , est eneore agrementee de pois
blanes brodes au passe sur les bandes de ve¬
lours.

Autour du cou se trouve une fraise com-
posee de ruches de faille bleue et de sa'in
marron dore alternes; un contre-eol en etoffe
rayee encadre eette fraise; les manch 's sont
egalement gar¬
nies de volants
ruches, mi-par-

9. FAC-SIMILE D'ETOFFE NOUV LI.E. — FOND SATINE ET COTELE ET BANDES
PELL'CHEES BOSI S.

8. MOLCHOUt DE TOCIIE.

qu'il est commence, durant tingt rangees.
Le corps de la bra-siere est .alors terinine.

il faut reunir les epauletteset les coudre l'une
a l'autre, puis faire la dentelle du haut et du
bas, ainsi que l'entre-deux formant troutrou.

Dentelle du haut et du bas. — J'observe
d'abord que, dans cetle partie, eile est sepa-
rfe de l'entre-deux par une hauteur de tricot
ä cötes; ces cötes sont etablies en faisant
2 mailles ä l'envers, 2 ä l'endroit, les unes
au-dessus des autres, et cela durant 15 rau-

gees.
1er rann, —

1 maille sim-

tie bleus et mi par¬
tie marron dore.
— Modele de
M-°» Cavally, 6,
boulevard des Ca-
pucincs.

3-4. Brassiere mignon¬
nette. — Cetle ravissaite
brassiere se fait tout en tricot plein, bien sou-
ple et bien moelleux.On l'execute de prefe-
rence au point norvegien; on pourra nean-
moins so sorvir de tout autre point, fpourvu
qu'il ne soit pas ä jour.

Tricot norvigien. — Voici d'abord la marche II. BRODERiE EN GRANDEÜB NATURELLE DL' V1DE-0CUE li.i.'l.'.

ple, 2 mailles en-
semble, 1 passe
double, 1 maille ä
l'envers; ldssez la
'aine devant l'ai-

guille, t surjet simple, 2 mail¬
les ä l'envers.

3 e, 5", 7 e et 9= rangs. —
Comme le premic.

12 e. — Comme le deuxieme.
1! faut ensuite passer une petite faveur, qui

sert de coulisse, dms le haut et dans le bas
de la brassiere, au milieu de la dentelle, et
ladite brassiere est achevee. Pour plus d<-
clartö, nous avons fait repr uduire en grande..

i', 6«, 8 e, 10"

>

naturelle une
brassiere(des

5 ä 8. Qual
de'.la Compag
mode ne com
robes, des coi
reside dans li
n'est-il pas in
mouchoir ?
modeles.

Les modet
reguliere, pt
ordinaires; u
a une simpl
ecusson tout

Le dessin
rayte mais
nuance la p
etotfes se tre
brun. Le chi
du moucLoir

Le moucho
jaune, qui fo
ä pois tres-d<
cette bände
meme nuam
rait apres le
un feston
dents de ro;

10 ä il.
de poche
mac. — :
dele de >
Lalande, 5,
de Londi es
Voyez com
l'ensemble
ce petit ro
ble est
cieux et
qiet! La m
ture, exce
vement lfgi
est en cu.;
dore; il fi
procurer <
commencei
vail; qua
possedez c
ture, gräet
petits crot
quels vom
drez votre
vous n'ave;
soin de ri
personne \
ter l'ouvra

Vous t
passe sur
sur cache
compartim
blables
n° 11, en
l'etoffe un
de marge
dessin; pu
sez les (
ceaux, ain
sur deux i
sez resist
les de la
hamac; v
entre les
bände de i
percalefor
üet par
qui donn«



)ccuperons lout ä

ss simples, 3 mail-

ä l'envers, 3 maii-

lailles simples,
nailles ä l'envers.
e premier.
e deuxieme.
executer la bras-
uisons le modele,
■sur deux aiguil-
votre dessin tel

l'indiquer; rabat-
:e maille au bout
s i partir seule-
e, les premieres
'encoiure, et cela

rangs unis sans
itations.
cmtez 58 mailies
z pour l'epaulette
ti; puis, au bout
ites au 10 e point

~o:he.

ungt rangees.
t -alors termine.
. les coudre lW e
i du haut et du
)rmant troutrou.
?• — J'observe
ie, eile est sepa-
lauteur de tricot
blies en fa isant
1droit, les unes
durant 15 ran¬
gees.

ie ' rann. _
1 maille sim-

3, 2 mailles en-
mble, 1 passe
•üble, 1 maille ä
nvers; liissez la
no devant l'ai-
t simple, 2 mail-

et 9 e rangs. —
imier.
i le deuxieme.
:tite faveur, qui
et dans le bas

la dentelle, et
Pour plus d' -

ire en grande..
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naturelle une partie du tricot et de la dentelle de la
brassiere (dessin 4).

5 ä 8. Quatre mouchoirs de poche. — Modeles
dela Compagnie Lriandaise, 36, rue Tronchet. — La
mode ne consiste pas seulement dans la forme des
robes, des conl'ections, des chapeaux, ete., mais eile
reside dans les moindres accessoires de toilette. Aussi
n'est-il pas inutile de s'oecuper, de temps ä autre, du
mouchoir ? Nous en publiuns aujuurd'Uuiquatre

modeles.
Les modeles 5 et 6 sont en baLste de fil de niain

reguliere, pas trop claire, car ee sont des mouchoirs
ordinaires; un ourlet ä jour en l'ait Pörnement. L'un
a une simple lettre ünemem. brodte; l'autrc, un
ecusson tout mignon et tout gr^eijux.

Le dessin 7 est encadie d'une Lande de batiste
rayte mais et brun; cette bände est i'estonnee de la
nuance la plus foncee, c'esl-ä-dire brun. Les deux
etoffes se trouvent soude\s ä l'aide dun cordonnet
brun. Le chifi're, tres-simple, convient ä l'ensemble
du moucl.oir, qui est pour d mi-toiletle.

Le mouchoir n° 8 est d'un travail ouvragö; la bände
jaune, qui forme cadre, esi entouree d'une guirlande
ä pois tres-delieate faite au plumetis; le milieu de
cette bände se trouve brode ä jour, en coton de
meme nuance que l'etoffe; la batiste blanche repa-
rait apres le rang de perles, eile est torminee par
un feston ä
dents de rose.

V1DE-POCHE IIAMAC.

9. Etoffe
nouvelle. —
Nous avons
cru devoir don-
ner ie dessin
en grandeur
naturelle d'une
etoffe qui sera
fort eu vogue
cet hiver. A
vrai dire, nous
aurions eu be¬
sohl du secours
d'un pinceau
habile pour
bien la repro-
duire; rien, en
effet, ne peut
rendre le ve-
loute etle sali¬
ne de cette jo-
lie ötoffe qui
se compose
d'un fond rose
satine et cöte-
le, traverse par
des baodes pe-
luchees de me¬
me couleur.
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10 ä 12. Vi-
de poche ha-
mac. — Mo¬
dele de M"
Lalande, 5, rue
de Londres. —
Voyez comme
l'ensemble c'e
ce petit meu-
ble est gra-
cieux et co-
q'iet! La mon-
ture, excessi-
vement lagere,
est en cuivre
dore; il faut se la
procurer avant de
commencer le tra¬
vail; quand vous
possedez cette mon-
ture, gräce aux deux
petits crochets aux-
quels vous suspeu-
drez votre hamac,
vous n'avez plus be¬
sohl de recourir ä
personne pour mon-
ter l'ouvrage.

Vous brodez au
passe sur salin, ou
sur cachemire, deux
compartimentssem-
blables au dessin
n° H, en laissant ä
l'etoli'e un peu plus
dt marge que sur le
dessin; puis vous po
sez les deux mor^
ceaux, ainsi brodts,
sur deux cartoiis as-
sez resistants, tail-
les de la forme cu
hamac; vous eouscz
entre les deux une
bände de soie ou de
percaleformantsouf-
üet par le bas, ce
qui donne au travail
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la forme de hamac ou de bateau. On double l'inte
rieur en soie capitonneeet on cache la rtunion de la
troderie et de la doublure par une ruche double
cliicoree, semblable au modele reproduit par le des¬

sin n° 10.

13 Bande de tapisserie. — Le fond se compose de
banc'cs de scie btesche et de laine ponceau alter-
hl'Cs: et siparets iar des intervallesen laine noite.
Lies palmts de ntaLce havane courent toutle long
des bai.des blanche s et rouges. — Modeles de

M mc Lecker, 3, rue de Rohan.
14. Dentelle Renaissance. — Cette dentelles'exe-

cute au raoycn d'un lacet Renaissance de la largeur
exaete indiquee sur le dessin. Est-il utile de repeter
encore une fois la maruhe du travail? Decalquer le
dessin sur un papier pelure; bätir le calque sur une
toile ciree. Coudre son lacet Renaissance sur tous
les conlours marques par le dessin; puis remplir
les intervalles du lacet avec des barreltes de Venise,
c'est-ä-dire par des points de festons faits sur des Als
lances dans les intervalles des lacets. Pour aller plus
vite en besogne, on peut simplcmeut cordonner ces
fils, mais au cas seulement oü l'on ne compte pas
faire durer lorgtemps la dentelle, et si eile doit subir
peu de blanchissage.

15. Toilette de promenade. — Modele du Lou-
vre. — Jupe
de veloursvert
bouteille, avec
gresse ruche
assortie. Pale¬
tot ajuste, tout
en loutre fon¬
cee, aveclarge
revers de lou¬
tre de nuance
tout a fait clai¬
re; chapeau ä
diademe avec
fleurs et plu-
mcs.
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1 i. DEüTELLELN LACET RENAISSANCE.

'.6. Toilette
de visite s. —
Modele du
Louvre. — Ju-
pon de velours
lote de negre,
orne" dans le
bas d'un petit
volant surmon-
te d'un ruche.
Pardessus de
forme pelisse,
en drap cache¬
mire de soie,
double de ven-
tre de petit-
gris, et gan.i
exlerieurement
d'une bände
de fourrure :
skuncks, ou
marmotte.Les
grandes man¬
ches de forme
pagode, et le
capuchon, de
bonne iemme,
sont egalemeut
doubles de
fourrure. Cha¬
peau de feutie
gris fonce bri-

de velours te fe
de negr.', avec gros¬
se touffe en velours
et plume.

17-18. Toilette
de soiree et toilet¬
te de bal. — Mode¬
les de M m« Breant-
Castel, 19, rue du
Quatre - Septembre.
— Nous allons d6-
crire d'abord la toi¬
lette de, bal n° 18;
puis nous verrons
la meme toilette dis-
posee pour soiree :

Robe en faille vert
d'eau, avec garnitu-
re en faille reseYa.
Le corsage, a poin-
tes.est orne, en tour
de poitrine, d'une
grosse fraise prisedans les deux etof-
fes; la ruche qui
borde la basque est
couleur reseda.

Quant ä la jupe,
la decrire n'est pas
chose facile. Sur un
jupon de faille vert
d'eau, se trouve d'a-

de
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bord un volant de meme etofl'e, surmonte
d'un plisse reseda d'oü s'elance un gros ruche
de tulle vert; au-dessusse trouve une se-
conde ruche reseda; puis une longue echarpe
en faule egalement reseda traverse la jupe et
vient se rattacher sur le cöte gauche, apres
avoir soutenu le pouf de la jupe,pour retom-
ber en longs pans etoles. Cette echarpe est
encadree d'une ruche de tulle vert et ratta-
chee par un pouf de roses de couleur adoucie,
ä longue traine de feuillages et de boutons de
rose. Toute cette toilette est voilee, en outre,
d'une tunique di tulle de soie qui la rend
tres-vaporeuse.

Notre dessin 17 reproduitun corsage mon-
tant derriere, ouvert en coeur pardevant, des-
tine ä convertir cette memo toilette en cos-
tume de soiree. Une rose est posee en enga-
geante sur le revers reseda; eile se trouve
reproduite ä la naissance du corsage et ä la
saignee, ä la manche.

EXPL1CATI0NDE LA GRAVÜRE COLORIEE

Toilette de reeeption. — Robe de velours
couleur clairet ou cerise, si on le prefere. La
jupe, unie, est montee derriere en gros tuyaux
d'orgue et forme longue traine. Le corsage,
parfaitement ajuste, est ä grandes basques
crenelees par derriere et ä revers devant, ce
qui laisse voir la doublure en satin cerise.
De beaux boutons guilloches,or sur fond ar-
gent, agrementent le corsage; les mat.ches,
a retroussis de satin dans le bas, sont or-
nees dans le haut d'un bouffantavec frange
de chenille et de soie floche assortie ä cellc
qui garnit le tour de la basque et les revers
des manches. Collerette Margot en blonde
satinee. Coiffure relevee en nuque avec pei-
gne ä la girafe en guilloche or sur arge;)},

Toilette de soiree. — Höbe de taffetas reseda
et feuille de rose. Sur le devant de la jupe,
qui est reseda, s'etagent trois volants de taf¬
fetas rose, lesquels sont decoupes, en töte
comme en pied, en dents de scie; des nceuds

. ■ ^y^W'v '" L.cmrax

17, TOILETTE DE SOIREE. — MODELE DE Mmc BREANT CASTEL.

de faille reseda sem-
blent relever la guirlan-
de des volants du de¬
vant. Par derriere, cou-
rent doux larges volants
rappelant la meme dis-
position quo ceux du de¬
vant.

Uno petite tunique de
taffetas rose retombe
sur la jupe. Cette tuni¬
que est legerementgon-
flee en ballon et soute¬
nu e par une echarpe de
taffetas reseda, ratta-
chee par une boucle de
jais, boucle un peu vo-
lumineuse suivant la
mode du jour. Le corsa¬
ge est en faille reseda,
avec ornements de taf¬
fetas rose; les basques,
qui forment la pointe
bien accentuee,sont or-
nees d'un petit volant
decoupe assorti a la ju¬
pe. Ce corsage est ou¬
vert en cceur sur la poi-
trine et laisse voir une
parure toute en appli-
cation, qui est ä l'inte-
rieur; un nceud page
sur l'epaule complete
l'ensemble de cette ra-
vissante toilette.

nouvellemenl de la mode, les reeeptions, les-
bals et les fetes, est nul cette annee, et tou.t
s'est arrete en chemin. Pas de creations nou-
velles, pas meme de changementvisible ou de
modificationsimportantesdans les formes. Les
femmes soigneuses et economesvont se re-
jouir, car elles s:ront parfaitement au goüt
du jour avec les robes de l'an dernier, et,
au besohl, nous pourrionsnous contenter de
reedilcr toutes nos gravures de l'autre hiver.
Les chapeaux, seuls, varient ä l'infini et se
fönt generalement plus grands. Le feutre,
orne de velours et de plumes de coq ou
d'une aile, avec accessoires tels que fleche en
acier, porte-bonheuren jais, dans lequel pas-
sent les coques du noeud, se porte comme cha-
peau neglige. J'aime beaueoup la capote de
velours a fond mou, ä bord coulisse formant
petits tuyaux, et abaisse sur le front. Les
plumes frisees, les aigrettes de jais ou de
plumes aecompagnent tres-bien ce gerne de
capote. Le chapeau ä diademe releve se fait
aussi; il convient surtout aux femmes d'un
certain age, car il Supporte mieux que tout
autre des nceuds ä bouts, des barbes de den-
telle, enfin des ornements aecompagnantle
cou et la figure. Puis viennent les formes
fantaisistes, plus ou moins seyantes, quej.e
ne conseille guere d'adopter, si elles ne sor-
tent des mains d'une modiste d'un goüt parfait
etsionn'est pas jeune et elegante ; en un
mot, je conseillerai toujours de rester dans
le elassique plulöt que d'aborder et d'affron-
ter l'excentricite douteuse. Les chapeaux
d'enfant se fönt presque tous en feutre, blanc,.
bleu, marron, gris, noir, suivant la robe qu'ils
aecompagnent. Los formes preferees sont
toujours le chapeau marin, en paille ou en
feutre, mais ä larges bords, lequel a un grand
inconvenient, hiver comiue ete, c'est de
decouvrirle front et le haut du eräne de l'en-
fant, ce qui, en ete, procure des insolations,
et en hiver des rhumes de cerveau. Le cha¬
peau timbale ä forme conique; on le garnit
de velours et d'une aile placee sur le cöte; le-
chapeau ä bord releve d'un cöte. On fait
aussi, pour fillettes de deux ä six ans, de
petites capotes en velours, en velours epin-
gle, en faille, toutes parcillesä Celles de leur

■^'^7^%?i-V^
IS. TOILETTE DE PROMENADE. — PALETOT EN LOÜTRE.

COUMIER
DE LA MODE

La saison s'annonce
triste, sombre, froide:
les preoecupations de
la poliiique absorbent
meme les femmes qui
n'osent pas, semblerait-
il, se livrer äleursgoüts
d'elegance et de luxe,
tant l'inquietude gene¬
rale est grande.

Aussi, le commerce
se plaiut : l'elan vigou-
reux que lui donnent,ä
l'entree de I'hiver, le re-
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16, TOILETTE DE VISITES. — PELISSE.
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les raceptions, le»
ette annee, et tout
i de ereations nou-
ement visible ou de
ansles formcs. Les
momes vont so re-
i'aitement au goüt
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es de l'autre hiver.
3nt k l'infini et se
;rands. Le fcutre,
plumes de coq ou
i tels que fläche en
s, dans lequel pas-
i porte comme cha-
coup la capote de
d coulisse formant
sur le front. Les
tes de jais ou de
bicn ce gerne de
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seyantes, quej.e
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i des insolations.
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maman,et rien n
est aussi adoptec
quinze ä dix-lmit
rond et ce qu'on a
entre parentheses
l'autre.

Le vetement lc
enfant, depuis tri
russe ou la pol-
sorte de paletot t
fermant en biais pa
des brandebourgs.
patte avec boutons
facon des capotes
et remontant en 1
astrakan, grebe,
ou un effili' 1maral
qui est moins eh
paletot est l'endu d
a une hauteur de
centimetres , suiv
taille de l'enfant
fente est garnie d
rure. La seule riii
qui cxiste entre la
russe et la polonais
que celle-ci est
derriere ä trois c
cintree ä la tailb
entendu, on suppi
patte; mais la ju]
egalement fendue i
re et so garnit de 1
me facon.

Ces dcux formes
tement ont l'avanta,
eouvrir enticromei
toilette, ce qui perm
mores raisonnablesi
re user, par-dessou
robcs un peu defrai
sans pour cela quc
fillette cesse d'etre
elegante. Avec lap*
un petit toquct en
rure, forme hongrois
toujours tres joli; i
neanmoins observer
genre de coiffure
chaude ne donne pj
maux de tetc; en c
il ne faudrait ä aucui
l'adopter.

Dans 1'interAt de L
te de ces chcrs beb
ne saurais trop rc
mander l'usage des
Ires en drap de la ni
de la robe. C'est lä,
leurs, une mode e
tiellement econom
puisquela guötre n

j vre presque entiere
la bottine, et qui a
l'avantage d'etre fort
portee. Los guetres
naires, mais tres-i
sammentbien faites,
tent de 3 ä« francs,
vant la taille, et düren
taut que la robe.

Occupons-nousma
nant un peu des je
mamans qui, apres i
accompli la douce t
de pourvoir aux bes
et aux soins de la toi
de leurs enfants, ne
pas fächees de songei
peu ä ce qui devra
parer et les faire pari
dans tous leurs a\
ges.

Plusieurs de mes
ces medemandentd.
amples details gur le
chemire de l'Inde, do
maison t Union des
a l'unique depöt en
pe. Je croyais cepend
avoir donne sur
etoffe des renseignem
assez complets. Je
repete pourtant avec ]
sir, puisque cela peut
abonnees.

Le veritable cachem
l metre 20 centimetr
50 cent. le metre.
toutes les teintes, d
foncees, et parcourt
chaque ton. De plus
comme il est fabriqw
lange, il peut non .
laver, j'en ai fait 1'
simple de se renseigner
maison f Union des '
d'echantillons.

Le jais se prodigue
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maman,et rien n'estplus joli, ä mon avis. La forme capote
est aussi adoptee de preference pour Ies jeunes Alles de
quinze ä dix-buit ans ; c'est la transition entre le chapeau
rond et ce qu'on appelle aujourd'hui chapeau ferme, qui,
entre parentheses,ne nie semble pas b aucoup differer de
l'autre.

Le vötement lc plus chaud et le plus ronfortable, pour
enfant, depuis trois ans jusqu'ä dix ans, c'est la pelisse
russe ou la polonaise tres-longue. La premiere est une
sorte de paletot tres-long, couvrant entierement la robe et
fermant en biais par devant, soit par des boutons, soit par
des brandebourgs.On place ä la taille, par derriere, une
patte avec boutons, qui resserre ä volonte la pelisse, ä la
facon des eapotcs de soldats; on mot au bord, tout autour
et remontant en biais par devant, une bände de fourrure
astrakan, grebc, loulre,
ou un effile marabout, ce
qui est moins eher. Le
paletot est fendu derriere,
;l une hautcur de 13 ä 30
centimetres , suivant la
taille de l'enfant; cette.
i'ente est garnie de four¬
rure. La seule riiffercnce
qui existe entre la pelisse
russe et la polonaise,e'est
que celle-ci est taillee
derriere a trois cötes et
cintree ä la taille; bien
entendu, on supprimela
patte; mais la jupe est
egalement fendue derrie¬
re et se garnit de la me¬
ine facon.

Ces doux formes de ve¬
tement ont l'avantage de
couvrir entierement la
toilette, ce qui pennet aux
meres raisomiablcs de fai¬
re user, par-dessous, des
robes un peu defraicties,
sans pour cela que leur
fillette cesse d'ßtrc tres-
elegante. Avec la pelisse,
un petit toquet en four¬
rure, forme hongroise, est
toujours tres joli; il laut
neanmoins observer si ce
genro de coiffure tres-
chaude ne donne pas des
maux de tete; en ce cas,
il ne faudrait ä aueun prix
l'adoptcr.

Dans luderet de la san-
te de ces ehers bebes, je
ne saurais trop recom-
mander l'usage des guä-
1res en drap de la nuanco
de la robe. C'est lä, d'ail-
leurs, une mode cssen-
tiellement economiquc,
puisquela guetre recou-
vre presque entierement
la bottine, et qui a aussi
l'avantage d'etrc fort bien
portee. Los gußtres ordi¬
nales, mais tfes-suffl-
samment bien faites, coü-
tent de 5 ä H francs, sui¬
vant la taille, et durent au-
tant que la robe.

Occupons-nousmainle-
nant un peu des jeunes
mamans qui, apres avoir
accompli la douce täche
de pourvoir aux beso'ns
et aux soins de la toilette
de leurs enfants, ne sont
pas fächees de songer un
peu ä ce qui devra los
parer et les faire paraltre
dans tous leurs avanta-
ges.

Plusieursdemes lectri-
ces nie demandent de plus
amples details sur le ca-
chemire de l'Inde, dont la
maison l Union des Indes
a l'unique depöt en Euro-
pe. Je croyais cependant
avoir donne sur cette
etoffe des renseignements
assez complets. Je nie
repete pourtant avec plai-
sir, puisque cela peut etre
abonnees.

Le veritable cachemire de l'Inde n'a qu'une seule largeur,
1 metre 20 centimetres, et un seul prix invariable,11 fr.
SO cent. le metre. II existe seulement en uni, mais dans
toutes les teintes, depuis les plus claires jusqu'aux plus
foneees, et parcourt toute la gamme des nuances dans
chaque ton. De plus, et ce detail n'est point indifferent,
comme il est fabrique en laine pure et exempte de tout nie¬
lange, il peut non-seulementse nettoyer, mais encore se
laver, j'en ai fait l'epreuve. Du reste, le moyen le plus
simple de se renseigner est de demanderdirectement ä la
maison l'Union des Indes, 1, rue Auber, sa colleclion
d'echantillons.

Le jais se prodigue partout et sur tout. On couvre de

jais les chapeaux, les robes, qui se garnissent de galons et
de dentellesperlees.

Le jais va encore affermir le regne du noir, qui acca-
paro depuis assez longtemps la plus grande place dans la
mode du jour. On va maintenant au speetacle et memo
au bal en robe noire; velours, mpire, salin, tulle, gaze
de Chambery composentdes toilet'es, qui ne lc redent en
rien comme elegance aux toilettes de couleur les plus
eclatantes et qui produisent toujours un effet certain. Le
scintillement du jais, accessoireoblige de la robe noire,
donne un air de grand luxe ä cette derniere, surtout si on
ajoute ä cet ornement des dentellessavammentdisposees.
Le jais blanc, l'acicr, sont egalement employes.On brode
avec le premier des blondes destinees ä garnir des robes
de grand diner ou de bal, en faUle ou satin, ou en velours

la coifure. Ces epingles coütent de 8 ä 10 francs piece.
On annonce un changement dans les coiffures, et c'est

tout simple. Yoilä un an qu'on sc coiffe tres-haut, nous
allons necessairementnous coiffer tres-has. Notrc Journal
a donne dernierementun modele que j'ai vu exaetement
reproduit sur la tete d'unc tres-jolie femme qui a la repu-
tation de predire la mode. Si nous nous arretons IS, ce sera
bien; mais ce que je demandeen gräce, c'est qu'on ne re-
vienne pas ä ces atfreux saes de cheveux que l'on portait
sur les epaules il y a quelques mois et dont le moindre in-
convenient etait de graisscr en un jour, d'une facon irre¬
parable, les robes et les vetements.

MARIE DE SAVERNY.

utile ä quelques-unesde nos

18. TOILETTE DE BAL. — MODELE DE Mm ° BREANT-CASTEL.

de nuances claires. L'acier, lui, exige, comme le jais noir,
une toilette noire et comporte une tres-grande elesjance
habituelle,une tres-granderecherche des autres details. II
donne facilement l'air excentrique ä la femme qui aborde
cette mode, souvent reprise, mais aussitöt abandonnee,
dont je crois en tout cas qu'il ne faut user que sobrementet
toujours pour toilettes de soir. Les parurcs d'aeier sont
tres-jolies et peuvent tres-bien, du reste, se porter sans que
la robe soit garnie d'aeier. J'ai vu des peignes charmants
dont la galerie etait composee de feuüles de ebene ou d'e-
toiles entierement faites de petites perles d'aeier, si bien
taillees qu'eües scintillaientä la lumiere comme des bril-
lants; ces peignes coütent de 45 ä 60 francs. Puis des epin¬
gles formant des marguerites ou des etoiles, qu'on peut
poser cä et lä au milieu des boucles et des coques de

NOVEM BRI

Les dernieres feuüles
sont tombees. Hier il en
restait quelques-unesen¬
core; mais le vent est ve¬
nu et une frenetique ra-
tale a suffl pour enlever
aux arbres la derniere
preuve de leur existence.
Comme ils ont l'air tris¬
tes maintenant,avec leurs
rameaux secs et tordus!
Ne dirait-on pas d'immen-
ses spectres montrant
leurs bras et leurs doigts
decharnes? Qu'ont-ilsfait
de leuis heiles robes de
soie verte, et pourquoi
n'ont-ils plus aujourd'hui
qu'un peu de hure pour
se couvrir? Seraient-ils
donc morts, ces beaux
arbres de nos forets?...

Non!... Silenco!... Ils
dorment; ils ont fait com¬
me ces grandes coquettes
surannees qui, chaque
soir, deposent sur un
meuble discret les atours
qui los fönt paraitre belies
encore pendant que le
jour brille; mais seule¬
ment, heureux arbres,
quand le renouveau bril
lera pour eux, ce seront
la jeuncsse et la vraie
beaute qu'ils retrouveront
ä leur reveil, dans les
vetements si frais que
leur apportera leur char¬
mant fournisseur, le Che¬
valier Printcmps.

Aussi les campagnards
d'ete rentrent bien vite,
maintenant, dans leurs
chaudes demeures d'hi-
ver. Les plaisirs du coin
du feu rcmplacent ceux
des longues promenades
ä travers les champs et
les bois, plaisirs qui ne
sont point non plus sans
charmes; j'en parle avec
amour, j'en conviens, car,
ä mon äge, ils sont en pre¬
miere hgne et, parfois
aussi au vötro, il me
semble, cheres lectrices.
Ainsi, par une froide soi-
ree d'biver, quand le
givre tourbillonne en
scintillant contre les vi-
tres, qu'une brise glacee
soufflc en gemissant
dans les airs, ne trouvez-
vous pas qu'un bon feu,
dans une chambre bien
close, ait son charme,
surtout quand on en
jouit, les pieds sur les
chenels, enseveli dans un
excellent fauteuil, avec
un bon livre entre les
mains?...

Je vous vois sourire et
approuver du bonnet; ce

qui prouve que vous partagez mon amour pour le coin du
feu; seulement,comme il faut etre impartial,meine ä l'en-
droit de ses amis les plus chers, je dois avouer en toute
franchiseque cet amour-lä a ses dangers; et la preuve
que je les connais tres-bien, c'est que je vais vous les dire.

Le feu nuit infiniment ä la fraicheur du teint; et quand
o:i a quelque soiu de sa personne, on evite toujours de se
placer soit en face, soit tr<>p pres de la cbeminee,parce
que la chaleur du feu fait porler le sang ä la tete, ride la
peau et eonduit ä la couperose, fort desagreable infirmite
qui perd ä jarnais la beaute d'une femme.

II faut aussi eviter de s'approcherdu feu quand on ren-
tre du dehors, surtout quand le froid est assez piquant
pour qu'on ait ete prise de ce qu'on appelle vulgairement
Yonglee, soit aux pieds, soit aux mains; et cela, parce que
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la vive chaleur du feu amenant aussitöt une reaction vio-
lente, le sarg sc portera alois avcc force vers les endroits

frappes, eD gonflcra neccssairementla peau et, tout natu-
rellcment,y laissora des ongelures,vilain mal qui eniraine
d'abord de la soufTrance, puis av.ssi qui deforme et ride les
malus; or ure rrain Licn soign('e est un des signes certains
de la distinction cliez une f( mme. Yous vcyez quo mon avis

est bon ä suivre.
Maintenant, quant ä la rtverie au coin du feu, ce qui est

prurlant une hier douce chrse, eile entraine um foule de
dangers plus grands encore.

D'abord, quand on reve ainsi, les yeux ouverts, entrouve
un grand obarme ä suivre du regard la flamme qui jaillitet
les elirccl'.es qui s'envolent du foyer; eh bien, les conse-
quences de ce plaisir sont des plus funestes, car cela atta-
que les yeux, predispose ä l'ophthalmieet meme conduit
quelquefois ä la perte totale de la vue.

les anciens, qui avaient un ralfincment de cruaute bar¬
bare, eppliqvaiat un supplice atroce pour de certains cri-
mes : c'etait celui de couper les paupiercs du malheureux
condamne et de l'exposerainsi aux rayons bri lants du so-
leil. Eh bien, pars s'en rendre compte, la reveuse qui suit
attentivementdu regard les nulle eapriecs de la flamme,
renouvelleporr eile cet horrible supplice; car dans la re-
verie le regard devient fixe et la paupiere ne s'abaisse plus
alors que rarement, pour humecter et reroser l'ceil, deux
choses indispensables ä la conservationde la vue.

Puis le feu peut aussi prendre ä nos jupes N'y faut-il
dene pas penser? Helas! si! Et j'en ai eu sous les yeux, il
y a peu d'annees, un bien triste exemple.

Un soir d'hiver, une jeune femme de ma connaissance,
apres avoir din^, rentra dans son salon, et comme un feu
joyeux brillait drr.s l'ätre, eile s'cn approcheaussitöt, et
lä, debout devant la cheminee, eile avance negligem-
ment, tantöt un pied, tantöt l'autre, pour les rfehauffer ä la
flamme

A ce moment, un domestique enfre, lui apportant une
lettre de son mari absent, lettre qu'elle ouvreet lit avec
empressement;puis eile trmbe dans une douce röverie, et
son imaginationet son cceur venaient de s'envoler pour re-
joindre le eher absent, quand tout ä coup une chaleur
affreuse et une fumee des plus suffocantesla rappellentä
la douloureuserealite : sa robe venait de prendre feu.

Effray^e, eile jette des cris dechirants, fait refentir les
sonnettespour appeler du secours; puis, voyant que ce se-
cours tarde ä arriver, eile court k la porte, l'ouvre et ap-
pelle ses domestiques,qui tous se preeipitent en meme

temps, et, comme cela arrive toujours,perdent la tete en pr6-
sence du danger : pendant que Tun va chercher de l'eau,
l'autre ouvre la fenetre pour demander des pompiers k
grands cris, saus songer que l'air du df hors active encore
la flamme qui entoure la malheureusefemme; aussi, quand
on parvint ä eteindre le feu devorant, sa victime lui sur-

ve^cut de peu d'heures ä peine.
Mais aussi que d'imprudences avaient ete commises!

Ainsi, si, au lieu de perdre sa presence d'esprit et son sang-
froid, la jeune femme dont je vous raconte la triste histoire,
appelant k eile tout son conrage en se voyant attaquee par
le feu, avait pris immedialementle petit tapis qui garnit
toujours le devant d'un foyer, qu'elle l'eüt enroule avec
force autour d'elle de facon ä bien envelopper sa robe en-
flammee, au bout de quelques instants qu'elle eüt 6te ainsi
emmai)lotte>, faute d'aliment et d'air, la flamme se serait
eteinte, et eile en eüt ete quüte pour une robe perdue.

Du reste, je Tai dit souvent, et je ne me lasserai pas de le
repeter toujours, le courage est, dans toutes les circonstan-
ces, la meilleure des sauvegardes,et le sang-froid dans le
danger, le vrai moyen d'en sortir; car la faiblosse etla peur
ne conduisent jamais qu'ä des imprudenees, lesquelles aug-
mentent encore lemal et vous en rendent toujours victimes.

Enfin, pour nous resumer, novembre est un mois triste;
il se compose d'un jour de deuil, de deux jours de froid et
de trente nuits de vent, de ce vent qui vient hurler dans les
grands corridorspour faire peur ä ceux qui aiment trem-
bler. C'est aussi le moment oü ceux qui sont heureux
doivent songer ä ceux qui soufl'rent, le moment oü il faut
voir dans les chaumieres et dans les mansardes les malheu¬
reux qui manquent de bois et de vetements pour defier les
mauvais temps qui s'approchent.Et ces visites-lä, qui sont
les plaisirs des nobles cceurs, ne leur rendent que plus doux
les plaisirs que le monde leur promet.

C SM pk Bassanville.

LA NEIGE ET LES VERTES FEUILLES
PASTORALE

En ce monde, rien n'est plus curieux ä observer que la
diversite d'opinions et de sensationscausees par le moindre
evenement.

Ce qui amene la ruine ici est une cause de richesseun
peu plus loin.

Ce qui rejouit d'un cöte fait pleurer de l'autre.
Ce que vous blärrez, je l'approuve, et, sans entrer dans

le domainc de la polilique, oü l'acccrd est si rare, meme
entre les honnetesgens, on peut hardirr.ent affirmer que le
soleil lui-möme, lorsqu'il luit, n'a pas le privilege de con¬

tenter tout le monde.
S'il fait beau, on se plaint de la chajeur; s'il fait froid,

on se plaint d'etrc glace; s'il neige...
Mais ici nous entrons dans notre sujet. Voyons donc,

avec plus de details, les refiexions qu'inspire la neige.
Eile est genante, disent les gens qui vont ä leurs oecupa-

tions; eile est la parure de l'hiver, ajoutent ceux qui sont
disposes ä ne voir que le beau cöte" des choses; eile en-
combre effrontement la voie publique,et je finirai par for-
muler une demande pour qu'on en debarrasse les rues, mur-
murent les ccnseiüers'municipauxchaque fois qu'üs man¬
quent de ton ber dans quelque bonne ville de province; eile
couvre mes moissons de son manteau, eile les engraisse et
les fortifie, disent les eultivateurs en se frottant les niains
de joie et de froid.

Et, de tous les eötte, autour du foyer qui flambe, on en-
tend les chasseurs repeter ce cheeur oublie jusqu'äpresent

dans tous les operas :
— II neige! c'est desolant! Pas moyen de tirer un coup

de fusil, sans quoi le garde champetre nous dresseraitpro-
ces-verbal!

Et dans les villages., lorsque les enfants, efonnes de ce
speetacle, veulent sortir pour chercherdans les jardins la
trace des allees disparues, on les arröte au logis par cette
chanson, murmuree k voix basse, presque mysterieuse: ,

La neige envahit la campagne,
Flottant, tombant, s'amoncelant;
De la vallee ä la montagne
Tout s'endort sous un volle blanc.
Restez, restez dans vos chaumieres,
Que l'hiver retienne vos pas!
Ber^ez en chantant, tendres meres,
Bercpz vos enfants dans vos bras.

Ceperdant, au milieu d'un des plus sauvages paysages
des Vosges, un nomine marchait seul, sur un sol couvert
de neige.

Une longue habitude lui faisait reconnaitre son ehemin,
j alonne d'ailleurs par de grands arbres.

Quelques-uns d'ei.tre eux gisaient sur le sol, brises par
une bourrasquede la nuit precedente.

Ils etaient lä, couches par terre comme des guerriersmorts
au champ d'honneur.

Ils laissaient dans les airs un espace vide ä cötö de leurs
compagnons debout, et leurs membres fracasses n'atten-
daient plus que la scie et la hache.

— Cela lera du bois pour se chauffer, du l'homme en es-
caladant les branchagesepars sur la route. Nous en avons
besoin ; l'hiver est rüde.

II prononca ces mots d'un ton presque joyeux, mais son
regard n'etait pas sans quelque inquietude.

Evidemment,aya*t ä parcourir un trajet encore long, il
essayait de reagir eontre l'espece d'affaissementmoral
qu'cngf ndre la campagne solitaire lorsque le froid vous pe-
netre jusqu'aux os, lorsque la neige intereepte la lumiere
du jour et semble dire ä tous : « Prendsgarde! je puis de-

venir ton linceul. o
Mais cet homme ne pouvait tenir compte de cette me-

nace tacite.
II revenait chez lui; une epouse cherie et un fils bien-

aimel'attendaient!
Et puis, il venait ä peine de quitter le village, dont le

clocher monlrait encore ä ses yeux sa Silhouette mbre
dans le ciel blafard.

Lä, il avait dejeune; lä, il avait repris des forces et du
courage. \

Neanmoins, la teinte blanche l'enveloppait, l'inondait, l'e-
blouissaitpar son aveuglante uniformite.

II eprouvait par moments une sorte de malaise et de
vertige, comme lorsqu'on nage en pleine mer et lorsqu'on
est environne par une immense quantite d'eau.

Quelq uelois, mais i^rement, il rencontrait comme un
fragment de terre promise, c'est-ä-dire un coin abrite oü
l'herbe et le sol reparaissaient.

Lä, se pressaienten foule les oiseaux qui fuyaient ä peine
ä son approche.Alouettes, chardonnerets,linots, cherchaient
quelque (hose ä glaner sur la terre couverte de neige par¬
tout ailleurs et si inhospitaliere pour eux. Puis ils rega-
gnaient d'un vol alangui le bout des basses branches, en
poussant de rares peius cris plaintifs, car le cbant. rneme
etait devenu pour eux une lätigue.

Leur aspeet, toutefois, rejouissaitle voyageur.
Pour l'homme solitaire, tout etre anime devient un com-

pagnon.
Un peu plus loin, U fit une rencontre. Une jeune fille pa-rut devant lui.
— Ah! ah! se dit-il, en voilä une qui n'a pas peur de la

neige. Elle me rappeilel'histoirede l'une des Alles de Char-
lemagne.

Elle passa, et il öta son chapeau avec une sorte de res-
pect.

II la connaissait de vue.
Oü allaü-elleainsi seule?
Sa jeunesse et sa bcaute auraient pu faire croire que le

piintemps est elernel pour les cceurs de vingt ans, si ses ve¬
tements noirs et sa demarche attristee n'eussent dementi
celtte supposition.

Elle allait ä un rendez-vous, 'a pale jeune fille, mais ä
un rendez-vous plein de larmes.

Celui qu'e le devait epouser n'existait plus.
Pareil k ces oiseaux frileux qui ne peuvent supporter les

rigueurs de nos climats, il avait p6ri jeune sous la perni-
cieuse infiuence des neiges de decembre.

Plusieursannees s'etaient^couldes, mais sa fiancee nel'a-
vait pas encore oublie, ne devait l'oublier jamais.

Quand la neige couvrait les campagnes,eile s'en allait
seule prier sur la tombe de ce fiance mort avant l'heure, et
la vasle nappe blanche qui se dc'roulait sous ses yeux n'e¬
tait pour eile qu'une eklatante parure de deuil.

Le voyageur la suivit un instant du regard.
Puis, voyant oü eile allait, il sc decouvrit de nouveau et

dit :
— Respect ä Celles qui restent fideles k la memoire des

morts!
Et il continua son ehemin.

II

C'etait un homme d'une trentaine d'annees, et dont la
physionomie plaisait au premier abord.

Grand, les epaules larges, les bras robustes et les jambes
agiles, son visage avait une expression de douceur, d'hon-

nelete et de force.
Ses levres respiraientla franchise, et ses yeux bleus in-

diquaientune grande tendressed'äme.
Trois ans auparavant on disait encore de lui, quand on

voulait le designer ■ le beau Giubert.
Deßuis qu'il etait marie, on disait: le bon Joseph.
Joseph Gaubert etait peintre, non un de ces arlistes dont

les tableaux sont la gloire de nos musees et l'ornementcoü-
teux de nos salons, mais un peintre dans la plus humble ac-
ception du mot, un de ces peintres qui äl'occasion rempla-
cent lestement ä une fenetre un carreau brise.

Non pas qu'il n'eüt point le sentimentartisti ,ue tres-pro-
nonce, sculement il n'avait jamais eu le temps ni les moyens
d'etudier, et il etait reste un simple artisan.

A l'heure oü nous le suivons sur li route poudree ä fri-
mas, il venait de faire d'importantstravaux de decoration
dans un chäteau voisin, et il se rendait k son logis, au petit
village de Chezy, dans les Vosges.

Car Joseph Gaube; t n'avait pas encore formi un etablisse-
ment et n'habitait point dans une grande ville.

Apres avoir travaille longtemps ä Remiremont, il avait
epouse une jeune fille nommee Marcelle, et ils etaient ve-
nus demeurer k Chezy un an auparavant, ä la suite d'une
consultation de medecins,qui avaient declare^ que l'air de
la campagneetait necessaire k la sante d'un enfant ne de ce
mariage.

Cela n'avait pas empeche l'habile artisan de conserver
une clienlele riche et nombreuse. Trös-appreciepour son
goüt et sa probite, on ne faisait guere.de reparation dans
un chäleau des environs, dans aueune maison de campagne,
sans le consuiter, sans l'appelcr pour qu'il mit la rnain ä
l'ceuvre.

Et chaque fois, apres huit ou quinze jours d'absence, Jo-,
seph rappc rtait de quoi assurer la prosperite du logis, en
attendant de nouveauxtravaux.

Ce jour-lä, il s'avanjait promptement, le cceur leger et
joyeux, malgre un temps horrible.

VÄtu de velours veit pä!e, coiffe d'un chapeau de feutre
enfonce presque sur les yeux, il etait boutonne jusqu'au
cou pour se preserver du froid et laisser moins de prise
aux ouragans dechaines.

Parfois, cependant,il s'arrfitait, il placait sa main devant
sa bouche pour neulraliser l'effort de la bise qui lui coupait
la respiralion.

Et il regardait avec un vague effroilhorizon, oü la neige
semblait avoir cree de vastes et implacables solitudes.

— Marchons, marchor.s,ne nous atlardonspas, se dit-il
apres une de ces courtes haltes. Le froid, comme la chaleur
porte au sommeil, k l'engourdissemcnt,el il Taudrait n'avoir
pas eu de grands parents morts de froid ä la retraite de
Russie pour ne pas savoir combien il est dangereux de s'ar-
reterea route quand la terre est glaci5e, quand les membres
paralysesn'ont plus l'energie nöcessaire de veiller d'eux-
memes ä leur propre salut des que la volonte les aban-
aonne.

Puis il poussa un soupir de satisfaction.
— Marcelle, rrprit-il mentalement, et toi, mon fils, mon

brave petit Jean, vous 6tes ä l'abri, vous, heurcusement.Je
voyage, moi, je travaille, mais au moins ceux que j'aime
ont chaud et ne manquent de rien.

II voulut regarder ä sa montre.
Ses doigts engourdis eurent de la peine ä la retirer de

son gousset.
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— Deux heures! s'ecria-t-il. Et ä quatre heures il fait
nuit! Hätonsnous! hätons-nous!

II se souvint d'une histoire qu'on venait de lui racon ter.
Un garde partieulier, en faisant une tour.iie dans les
champs, avait trouve une femme blottie contre un arbre et
morte de froid.

— Ah! ce n'est pas possnle, pensa-t-il, et on a voulu me
faire peur pour m'engager a rester plus longtemps ä l'au-
berge. Mais je suis parti. L'auberge et le cabaret ne sont
pas des endroits oü doit s'atlarder l'homme qui a le bon-
heur d'avoir une famüle. Marcel m'attend. Mon Als m'at-
tend. Allons, courage! J'arriverai.

II pressa le pas.
— Mourir de froid! se dit-il ensuite comim pour envisa-

ger cette pensee en face afin de la chasser bien loin d e son
esprit. A-t-on jamais songe a tout ce que ce supplico doit
avoir d'epouvantable?II n'a ete inflige k personne, meme
aux plus grands criminels, par la bonne raison qu'il ne peut
etre applique dans les pays chauds, ou en toute saison
dans les regions temperees; mais ce doit etre quelque
chose d'horribleque de sentir la mort vous saisir peu äpeu
par une elreinte irresistible, et de ne pouvoir la braver,
l'eloigner, tellement tous les ressorts de la volonte sont pa-
ralyses par le froid.

Cette surexcitation,causee par un danger mortel ä eMter,
ne fut pas longue."

Les pieds de Joseph Gaubert s'enfoncaient dans la neige,
et, malgre l'action de la marche, etaient glaces. Le sang
n'y circulait plus. Sa flgure, d'un rouge violet, 6tait comme
happee, deformee. II n'avait plus la force de remuer la
lile. Tout son corps se ramassait sur lui-meme comme
pour ne pas laisser perdre une etincellede chaleur. Ses
mains, ses bras, il ne les sentait plus. Le froid les avait sai-
s :s d'une facon tellement intense, qu'il lui semblait qu'on
aurait pu les lui couper sans lui faire du mal. II n'avancait
plus que par suite d'une resolution tenace, opiniätre, et
avec des mouvements qui paraissaientautomatiquestant ils
etaient roides et uniformes.

Envahi par une torpeur invincible, il l'attribua a la fa-
tigue.

— J'ai fait dejä quatre Heues ce matin, murmura-t-il,et,
ce soir... oui, oui, je me reposerais bien un peu... j'ai bc-
soin de me reposer.

II avisa un tronc d'arbre renverse et oü la neige n'avait
u s'accumu'er.

II s'y assit.
Mais presque aussilöt il se releva avec un frissonnement

d'epouv.nte.
— Debout, pere de famille! se dit-il en faisant un effort

supreme.Je vais m'endormir, et le sommeil, c'est la mort...
Et ma femme sera veuve!... Et mon fils n'aura plus de
pain!

II se remit en route.
Mais sa torpeur, un instant dissipee, ne tarda pas ä se

manifester de nouveau,plus puissantc, plus terrible, plus
ubsorbanteque jamais.

— Chezy! murmura-t-il... Chezy!... Est-ce encore bien
loin?

Et lls'absünt de penser, comme si penser eüt ete une inu-
tile depense de forces.

Une heure apres, il s'teia avec un geste d'effroi :
— Je suis egare! .. Oh! oh! mon Dieu! Je suis egare...

et il fait nuit!
C'etait vrai.
La nuit descendait sur terre, et ramoncellementdes nei-

ges avait fait perdre ä Gaubert toute traee de son chemin.
A un endroit oü la route n'avait plus d'arbres pour la si¬

gnaler et etait de niveau avec un champ, il s'y etait en-
gage sans s'apercevoir de son erreur. Maintenant il se
trouvait dans une terre labouree dont les sillons rendaient
le sol inegal et l'averiissaient,malgre la couche de neige,
qu'il so fourvoyait.

Mais il elait trop tard.
La double obscurite causee par la neige qui tombait et

par les tenebres s'epaississant de plus en plus, voilait et
fermait l'horizon.

Apres un dtrnier moment d'anxieteet de desespoir, Jo¬
seph ne sc laissa pas abattre.

— Marchor.s, se dit-il. La neige ne m'ense .-elira pas tant
que je serai debout. Marchons. J'arriverai toujours bien
quelque pari.

Autour de lui regnait un effrayantsilence.
Le vent etait apaise. De blancs et incessanls fiocons de s •

cendaientdu ciel avec une sorte de monotoniemolle, et so
fixaient au sol sans bruit et sans secousse.

Pas un cri d'oiscau,pas un son de cloche, pas une voix
humaine!

Kien!
Rien qu'une immensite morne, au travers de laquello on

cherchaitvainementune indication pour se diriger.
Joseph Giubert crut echapper ä force d'energie aux dc-

sastreux effets de sa Situation, mais il les subit d'autant
plus que ce fut d'une facon pour ainsi dire inconseiente.

La nature a de ces precautions.
Inexorable et terrible par instants pour ceux qui affron-

tent ses divins mystercs, qui bravent le froid, la neige, les
mers orageusesou les chaleur» brillantes des deserts, eile

les punit souvent de leur audace par la mort, mais eile leur
en cache ou eile leur en adoucit miternellement les appro -
ches, en leur jetant au cceur l'esperance, la resignation,
l'ignorancedu danger.

II en fut ainsi pour Joseph Gaubert.
(La suite au prochainnumiro ) hippclyte audeval.

DES COSMETIQUES

On entend par cosmetiques toutes les subslances et les
preparations destinees aux soins exterieurs de preprete ou
aux artifices de la coquetterie; tels sont les savons, les pou-
dres et eaux dentifrices,les fards, les poudres epilatoires,
les pommades,etc.

Pour aujourd'hui je ne m'oecuperaique des pommades
et des huiles destinees ä l'entretien de la chevelure, lais-
sant les fards, les savons et les dentifricesjusqu'au mo¬
ment oü je vous parlerai de l'hygiene de la peau et de la
bouehe.

Les cosmetiques du Systeme pileux ont pour but la con-
servation des cheveux, leur reproduetionou leur colora-
tion. II faudrait eerire un volume pour vous donner la no-
menclaturodes substances ou des preparationsqui encom-
brent les bou'iques des coiffeurs et des parfumeurs. Ce
travail vous serait d'ailleurs parfaiteiiient inutile; il me
parait preferable de vous donner quelques conseils gene-
raux en vous indiquant les cosmetiques que vous pouvez
employer sans crainte et ceux que vous devez rejeter
comme dangereux.

Des pommades. —II ne faut pas croire que tout le monie
ait besoin d'une pommade- quelconquepour entretenir sa
chevelure.II est beaueoup de personnos qui ont naturelle-
ment les cheveuxgras et humides; les secretionsdu cuir
chevelu se fönt chez elles en grande abondance et se de-
posent ä la surface de la peau da eräno sous forme d'une
crasäe epaisse qui se reproduit incessamment ä mesur-3
qu'on l'enleve. Ces pe.'sonnes n'ont evidimmint aueun be -
soin d'huiles ni de pommades, et cependant,soit par c a-
price, soit par simple passe-tempsou pour satisfairo aux
exigences de la mode, on en voit beaueoup faire journelle-
ment usage de corps gras. En pareil cas, ces cosmetiques
ne sont pas seulement inutiles, ils sont dangereux et pro-
duisentle plus souvent un effjt tout opiose ä celui que se
proposent ceux qui les emploient. Ainsi, ils excitent et aug ■
mentent les secretionsdu cuir chevelu dejä tres-abmdan-
tes, ils collent et agglutinent les poils de maniere ä en
emp ''eher l'aeration, ils alterent les bulbes pileux, pourris-
sent, en quelque sorte, la racino des cheveux et en deter-
minent la chute pronhaino.En outre, l'emploi intempestif
de ces corps elrangers peut devenir la cause occasionnolle
d'une eruption cutanea, puissant auxiliaire d'une calvilie
precoce.
Ei rij'.'. fiiStde, les persona« djnt les cheveux sont
habituellementgras et h imides ne doivent janais faire
usage d huiles ou de pommades. La brosse et le peigoe
seront les seuls instrumentsde leur toilette. Si cependan t
elles voulaient se parfumer la tete, il n'y aurait aueun
inconvenient, ä conditio!) de n'employer que quelques
gouttes d'un liquide aromatiseet plutöt astringent quo hui-
leux.

Lorsque les fonetions du cuir chevelu s'executent mal,
que la secrelion destineeä lubrefier les poils n'a pas Heu
ou est insufflsante,les cheveux sont secs et cassants; ils
s'emmelcnt facilement et la peau du eräne elle-meme est
predisposiie ä l'irritation. Dans ce cas, l'emploi des cosme -
tiques gras et huileux est 6videmmentindiquj; ma :s il
faut en uscr sobrement. Il faut surtout eviler dans ces cir-
constances de mouiller les cheveux avec de l'eau ord i-
naiie, comme le fönt beaueoupde personnes. L'eau donne
sans doute aux cheveux de la fraicheuret de la souplesse ;
mais cet etat n'est que passager; la secheresseet la fragi-
lite reparaissentplus grandes des que l'eau s'est evaporee.
Apres quelque temps d'une semblable pralique, les cheveux
tombont avec une facilite desesperante. J'adresserai la
m6me Observation aux femmes q ii ont la mauvaise habi-
tude de mouiller les bandcaux pour rendre Ieurs cheveux
plus fonces ou plus lisses. L'eau produit toujours un mau-
vais eff t sur les cheveux, qui ont par eux-memes une
grande trndance ä la secheresse.

Les personnes qui desirent se servir de cosmetiques, soit
par habitude, soit pour fixer la coiffure, soit pour partum er
la tete, doivent choisir, avant tout, des preparationsoü il
n'entre aueune espece de sei metallique, tels que les]sels de
plomb, d'argent, de mercure, etc. Les pommades les plus
simples sont les meilleures. CeUes qu'on trouve dans le
commerce sont toutes composees avec de la graisse de porc,
de beeuf ou de mouton. La pommade ä la moelle de boeuf
est preferable ä tou'es les autres; mais generalement les
fabricantsen fönt peu, ä cause du prixeleve de la mo?l!e:
il en est de mäme des pommadesä la graisse d'ours, de
sanglier, etc., qui n'existent souvent que sur l'eliquette des
pots ou des flacons. Aussi le moyen le plus sür serait de

fabriquersoi-meme la pommade qu'on emploie. Voici quel¬
ques formules tout ä fait inoffensives :

1° Prenez : Moelle de beeuf preparee. ... 60 grammes.
Graisse de veau preparee.... (iO —
Baum> de benjoin..... 4 —
Va:iille .................. 2 —
Huile de noisettes ou d'aman-

des douces............ 8 —
Chauffez au bain-mai ie pendant une demi heure ; passez

et battez dans une teriine.

2' Prenez : Moelle de bceif preparee... 30 grammes.
Extrait de quinquina....... 2 —
Huile d'amandesdouces.... 8 —
Teinture de benjoin........ 4 —
Baume du Perou..........20 gouttes.
Essence de bergamote...... 6 —

3° Huile philocome destinee ä remplacer les pommades.
Pij.iez parlies egales de :

Moelle de beeuf.
Huile d'amandes douc.s.
Huile de noisettes.

Melez et aromatisezavec une essence de votre choix

4° Pour parfumer ,les cheveux, on a vante beaueoup, sous
le nom A'huile antique, la composition suivante :

Prenez : Huile de ben............. 500 gram.
Teinture d'ambre........... 50 centigr.
Huile volatile de bergamote

ou de Portugal........... 2 gr. 50
5" Huile de Celebes.
Prenez : Huile d'olive................. 500 gram.Cannelle..................... 15 —

S intal citrin............. 25 —
Essence de Portugal.......... 2 —

Faites dige>er la cannelle et le santal dans l'huile; pas¬
sez et ajoutez i'essence.

6° L'huile de Madagascar a joui pendant longtempsd'une
grande reputation comme partum et comme conservant
tres-bien la chevelure. Voici sa formule :

Prenez : Huile du soleil (lielimMhe). 90 grammes.
Graisse d'oie ............ 30 —
Styrase............... 8 —
Beurro de cacao.......... 8 —
Huile d'oeufs............. 8 —
Neroli.................. 4 —
Huile volatile de thym..... 8 —
Huile volatile de rose ..... 1 gramme.
Baume du Perou........... 0,50 centigr

Melez, Iaissez digerer ensembleet filtrez.
La base de toutes les pommades et huiles destineesä

l'entretien des cheveux est tout simplement de la moelle de
beeuf, une grais?e quelcon]uo ou une huile grasse. Le
corps de la pommade etant ai isi obtenu, on l'aromatiseou
on le parfume avee une essence. Mais toutes ces prepara¬
tions ont l'inconveuientde rancir, et dans cet erat, elles
produisent sur le cuir chevelu des effets plutöt desastreux
qu'utiles. Je ne parle ici que des meilleurs cosnetiraes ou
de ceux qu'on peut fabriquer soi-meme, car il e l exisle
dans le commerce,ä bas prix, dont les effets sont toujours
nuisibles.

Nous verrons, la prochaine fois, les cosmetiquesdestines
ä la reproduetionet ä la colorationdes cheveux.

Docteür IZARD.

LA BIBLIOTHEQUE

Les romans bien ecrits, interessants,sont assez rares, et
parmi ceux-lä combien en est-il qu'on puisse, sans danger,
livrer ä la jeune curiosite de nosfulcs? Bien peu sans doute.
Aussi est-ce pour moi une bonne f'ortune que de pouvoir
signaler ä l'attenlion de mos lectrices un tivre qui Joint ä
tout f'attrait, ä tout le charme d'un recit emouvant, aeei-
dente, romanesquememe, une elevationde pensee et de
senfiment tres-remarquables.

Un exile, par M. Louis Colas (I), me semble meri'er ce dou¬
ble eloge; car le souffle pur et delicat qui anime cette ceuvre en
fait unelecture, non-seulement in iffensive, mais encore excel-
lente pour l'esprit et pour le cceur. Les aventures du comte
de Steinbeck, deporle polonais et condamni, sur la perfide
denonciation d'un ennemi, aux plus rides travaux dans les
mines de Siberie, sont raconteespar lui-memedans un Isn-
gage image, singulierementattachant, et l'interüt, je d.ds
meme dire l'emotion, s'aecroit h chaque page, toujours ex-
cite par les plus nobles sentiments.Les detaüs curieux abon-
dent, meles aux peripeties les plus emeuvantes;car le cceur
a sa grao.de place dans le recit du prisonnier; l'image ä la
fois doucc et fieie de Fedora, la fille du gouverneur des
mines, vient colorer les meilleures pages et leur preter un
charme particulier. Eefin, apres avoir tremble, espere, avec
le comte de Steinbeck, fuyant la lyrannie russe etlraver-
sant les monts Gouibi, au müieu de milie dangers, Ie lec-
teur repose enfin son esprit et son itmgination par le doux
speetacledu bonheur des deux beros, le comte et Fedora.

MARIE DE SAVEBNY.

(1) Prix, 3 francs. L'administration de la Revue de la Mode
se Charge de l'envoi frunco de cet ouvrage. 11 suffira, en nous en
faisant la demande, de nous adresser le pr x en un mandat-poste
et d'ajouter 15 Centimes par franc pour frais de port.
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En 1860, ä parcille date, le docteur Veron, de friande
memoire,offrait ä quinzc personnes de son monde un
diner dont l'ordonnance et la preparationfurent alors tres-
prönees. J'on retrouve le menu et je le livre ä mes lec-
teurs; il est signe Sophie et non pas Care'me.

POTAGE

Potage Brunois au tapioca.
RELEVES

Rosbif, puree de haricots rouges.
Vol-au-ventaux quenclles de morue.

ENTREES

Riz de veau aux pointos d'asperges.
Mauviettesaux marrons

PUNCH A LA ROMAINE

ROTS

Perdreaux de Boheme, gelinottes et becasscs garnis
d'ortolans.

Carpe du Rhin, sauce verte.
ENTREMETS

Aspergesen branche.
Petils pois aux laitues.

Bavarois ä la fleur d'oranger.
Gäteau au rhum.

Les perdreaux de la Boheme apparaissent sur le mar-
che, — malheureusementtoujours en petit nombre, des
les premieres gelees; — ils sont plus gros et plus gras
que les nölres, et je compte parmi mes jours fäsles
ccux oü il m'est donne d'cn manger une aile, une cuisse et
la moitie de 1'estomac.

LE BARON BRISSE.

En mode, le mot de la fin, plein de verve et d'esprit,
dicte par le goüt, est cpcle facilement chaque jour ä la
Yillf de Lyon par l'elite du monde elegant. Convenons
aussi que la Ville de Lyon est un etablissement unique
dans son genre et dont toutes les creationsont l'oree de
loi.

Son col Medicis, cn dentelle perlee noire, a tout le pi-
quant de la coquetterie moderne, en depit de son ca-
chet historique. La dentelle est maintenue sous la nuque
par un faux col laitonne en crepe de Chine. Teiles vous
apparaissent, dans les portraits du temps, Marie Stuart,
la reine Margot, Catherinede Medicis, Diane de Poi-
tiers, Gabrieüe d'Estree. Le col Medicis se i'ait egale-
ment cn crepe lisse mainlenupar le vrai faux col carcan
en velours ou par une draperie chäle, de meme nuance
que le costume. Les manches assorties fönt admirablc-
ment valoir la main et le poignet.

Rien de charmantcomme le gilet de gros de Suez enca-
dre de deutele perlee. C'est un complement de toilette d'une
iäntaisistc origina'ile du meilleur goüt.

Nos complimentssans restrictionau voile Ines, reminis-
cence tra los Montes, qui, du front ä la poitrine, vous en-
veloppe d'une cascade de dentelle mourant derriere d'une
facon tourmentee.

Ön ne peut imaginer plus charmant hors-d'ceuvre de co¬
quetterie que le mouchoir en damier Penelope, avec bordure
en cama'ieu, pour la pochette du paletot.

La place m'est comptee, et j'ai ä peino effleure les
nouvcaules de la Ville de Lyon. Je n'ai rien dit de ses char-
mants chapeaux ni de sa belle variete de passemeiiterie.
Ici, il täudrait un in-folio pour une revue complete des
creations de la Saison. 6, Chaussee-d'Antin.)

Css0 A. DE BORETTY.

MABCHA.MIE ilE I'OISSON ISOKOüLAiSE SOUS LA RtSTAUKA'flON

(1815-1839)
(D'apres une gravure de Laute). — Exirulte de la Mosaiquc

Furcur! Klein : Levres de feu!Fraises au Champagne, valses.

GRAND DICTIONNAIREDE PIERRE LAROUSSE
Livraison immediate.15 gros volumes in-l°

30 mois de credit ä 20 fr. par mois
Librairie Abel Pilon, 33, rue de Fleurus, Paris.

LES CLI1I0SITES DE LA MODE

Nous empruntons ä la Mosa'igue (1) la curieuse gravure
que nous publions sous ce titre.

Au commencementde ce siecle, Lante fit differents al-
bums de costumes aussi romarquables par 1'exactitude de
leurs details que par la finesse de leur execution. Nous
donnons d'apres lui une marchandode poisson teile qu'clle
existait a Bordeauxil y a soixante ans. Le bonnet n'avait
rien de bien gracieux,mais les yeux de celle qui le porte
se recommandentpar le charme qui a fait de tout temps le
renom des Bordelaises.

(I) La Mosaique parait une fois par semaine. Prix du numero :
15 Centimes ehez tous les libraires. Abonnement : 7 fr. par an
pour Paris; — 8 fr. 50 pour l'S departements. Bureaux : 11,
quai Voltaire, Paris.

& ETTRE D'UNE MIE

L'alimentationdes cnfants dans le bas äge est le souci de
bien des jeunes rrieres, qui ont le vif desir de nourrir, mais
qui n'osent entreprendre cette douce täche, de crainte de
suecomberen routc.

Eebus

m-w)-^«

EXPLIC.AT10N DU DERNIER REBUS

Un long chäle, est surtout apprecie en hiver.

Le gerant, a. bourdilliat.

PARIS. — IMPBIMERIE A. BOURDILLIAT, 13, QUAI VOLTAIRE.

Cette crainte est superflue desormais • les jeunes mercs
trouvent un puissant auxiliairedans la farine laetee, pre-
eieux aliment qui renfermedes prineipes nutritifs appre-
cies par la Faculte de medecine.Cette farine se trouve
dans toutes les bonnes pharmacies; le vendeur prin-
cipal est M. Christien,31, rue du Caire.

Puisque je suis sur le chapitre de la pharmacie, n'en
sortons pas, et permettez-moi de rappeler ä votre me¬
moire l'excellentvin de Dubrac. La saison des grands di-
ners commence,l'usage vcut que l'hcure en soit retar-
dee d'une lacon souvent arbitrairc et qui peut amener
bien des tiraillcmentsd'estomac. Vous eviterez ces ma-
laises si vous avez la precaution de prendre une heure
ou deux avant le diner, un verre a vin de madere du
vin de Dubrac, qui est un stomachique precieux.

Les grands diners reprennent, et avec cux reparait le
luxe des Servicesde table. Ces Services, precieusement
resserres durantl'ete, ont subi forcement que'ques altera-
tions; il est donc prudent de leur faire donner ä l'office
une couche de poudre de bleu d'argent pur. Pour vous
procurer cette poudre, il faut vous adresser ä M. La-
bondo, 14, rue Saint-Gilles,ä Paris.

Allez, 36, rue Tronchet, visiter le magasin de mou-
choirs de la Compagnie irlandaise, vous vous rendrez
compte que jamais la variete des dispositionsn'a ete
portee si loin. II y a, entre autres, un genre brevete dont
le succes est immense : ce sont des mouchoirs en batiste
de fil de main avec grand ourlet ä jours et Chiffre su-
perieurement brode, renfermesdans une jolie boile en
toile aux motifs repousses avec chiffro repete, au prix in-
croyable de 30 fr. la douzaine. Nous publions ä notre
deuxieine page quatre modeles de mouchoirs de la Com¬
pagnie irlandaise.

J'ai parle il y a quelques semaines d'un excelleiit
pensionnat de jeunes gens; c'est d'une maison d'educa-
tion pour jeunes Alles qu'il sera question aujourd'hui.
Plusieurs abonnees de Paris m'ont ecrit qu'elles desirent
faire suivre des cours ä leurs jeunes demoisclles,sans
les eloigner completementde la maison paternelle.

Je leur Signale les cours complets et gradues diriges
par M m" Bouveret,46, rue de l'Arbre-Sec. Ces cours
ont lieu du 15 octobre au I er aoüt. Les jeunes filles y
sont admises depuis l'äge de sept ans. Le prix est de
25 francs par mois (40 francs pour deux soeurs). M me Bou¬
veret enverra ie Programmeä nos lectrices qui lui en
feront la demande..

PETITE CORRESPONDANCE

Une ahonnie. M. B. P. — Je conscülerais de porter
la rohe en laine, tunique et corsage, avec un jupon de
soie noire ou de la nuance; c'est le seul moyen de ne
pas avoir un ensemble trop lourd. Le volant äiplis cou-
ches pese beaueoup,en effet. Si vous tenez ä un jupon
pareil, je ne vois pas de garniture plus legere qu'un
simple volant en biais, fronce par derriere, et devant
des biais de soie piques et places en tabuer, si la tu¬

nique est ouverle par devant, ou s'arretant ä la meme hau-
teur quo le volant, si la seconde jupe est ronde. La simple
piqüre ä cette seconde jupe est bien. Je prefercrais des^
boutons d'aeier aux boutons de soie.

ü/ lle A. B. de B. Lavav.lt. — Pour jeune Alle, je prefere
la capote de velours coulisseeet ä fond mou avec fleurs au
lieu de plumes, ou le chapeau de feutre garni de velours et
orne d'une aile ou d'un coq russe. Ce dernier genre est plus
neglige.

jl/ lle M. G., ä Cl... — Bonne note est prise de votre de¬
mande. A bientöt la tapisserie. Pour les patrons, envoyez
autant de lois 1 fr. 50 en timbres-posteque vous desirez de
patrons decoupes.

Mme J. — La roulette ä patrons que nous tenons, moyen-
nant l fr. 50, ä la disposition de nos lectrices, vous permet-
tra de vaincre toute difficulte. Gräce ä cette roulette, il est
excessivementfacile de relever n'importe quel patron im-
prime.

Avis important. — Nous prions nos lectrices de vouloir
bien adresser toutes leurs lettres au directeur de la Hernie
de la Mode. Cette facon de proceder evilera tout retard
dans les reponses attendues. Joindre, autant que possible,
ä toute demande une des bandes d'adresse du Journal.

PATRONS DECOUPES

Outre les nombreuxpatrons imprimes que nous publions
deux lois par mois sur nos feuilles de Supplement, nous
nous chargeons de faire couper et d'expedier a nos lectrices
les patrons de n'importequelle toilette panie dans le Jour¬
nal. Chaque patron coupe, en papier, de grandeur natu¬
relle, coüte 1 fr. 50, port compris. — Pour un costume com-
plet, le corsage ou la tunique forme un patron, et la jupe
un second patron. — Envoyer, avec la lettre de demande,
ai.tant defois 1 fr. 50 c. que l'on desire de patrons.

Chacun de ncs dessins porte un numero d'ordre. 11 suffit,
en nous demandantle patron, de nous designer le chiifre
de la toilette qu'on desire et le numero du Journal dans le-
quel se trouve cette toilette.

Nous prions nos lectrices de vouloir bien nous aecorder
un delai de quelques jours pour la coupe et l'expedition des
patrons. Nous remettons les patrons ä la poste, autant que
possible, vingt-quatre heures apres avoir recu la lettre
d'avis; mais ä certaines epoques, les demandes arrivent en
teile quantite ä la fois, qu'il nous faut un delai de deux ä
trois jours pour satislaire tout le monde.
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